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Production d’un texte narratif
Modèle (début d’histoire)

Une ballade d’enfer

Jérôme venait tout juste d’avoir 16 ans. Il était particulièrement fier parce qu’à seize ans, au Québec), on a le droit de conduire une voiture. Bien entendu, il avait suivi son cours de conduite automobile, partie théorique et partie pratique, comme la plupart de ses amis d’ailleurs. Il se vantait même d’avoir obtenu 100% sur la partie théorique. La partie pratique avait été plus difficile mais enfin : il pouvait conduire !
Et il a conduit. Pas longtemps mais oui, il a conduit. Pendant un soir il a conduit. Une longue soirée d’été qu’il n’oubliera jamais.
Jérôme était plutôt ordinaire comme garçon. Taille moyenne, cheveux ni trop longs ni trop courts. Yeux passablement réveillés, quand il le fallait. Pas de lunettes ou d’autres signes distinctifs à part peut-être des épaules légèrement voûtées, dénotant un certain manque de motivation. Encore là, rien d’extraordinaire vu qu’il était adolescent. On le sait bien, les ados ne sont pas toujours très motivés… à faire ce que les adultes leur demandent de faire !
-Maman, j’aimerais emprunter la voiture vendredi soir…
-Euh, je ne sais pas Jérôme. Tu viens juste d’avoir ton permis de conduire. Je ne suis pas certaine que tu sois prêt pour prendre la voiture tout seul.

-Mais c’est pour ça que j’ai mon permis! Ça fait un an que je prends des cours. Je suis tanné d’attendre. 

-Parle à ton père, je ne sais pas quoi penser.

Jérôme demandait toujours ses permissions à sa maman en premier. Sa maman était petite, souriante, avec des yeux invitants et pétillants. Elle disait souvent oui. Elle était normalement positive et légère, comme un pinson au réveil du matin. Sa chevelure était d’ailleurs d’un blond éclatant. Pourquoi Jérôme avait-il hérité des cheveux noirs frisés de son père.

Le père de Jérôme était tout le contraire de sa mère. Rondelet, les yeux sombres et reculés, il marchait au pas des tortues terrestres des îles Seychelles, soit très lentement. Il ne souriait que rarement et prenait un temps interminable à répondre aux questions, et ne posait des questions qu’à ses amis, c’est-à-dire à son ami, Jean-Louis.

-Papa, est-ce que je peux emprunter la voiture vendredi soir?
-Non, tu n’es pas prêt.

Jérôme connaissait son père, il savait qu’un non terminerait la conversation. La conversation était terminée.

Il y avait toujours Jean-Louis. Ami de son père, Jean-Louis était aussi un ami de la famille. Affable, affectueux et généreux, Jérôme se demandait toujours comment Jean-Louis et son père avait pu devenir, et demeurer, des amis. Son père menait-il une vie parallèle? Cachait-il une autre identité? Et pourquoi pas, il avait bien parler d’un oncle qui avait oeuvré dans la résistance.
Jérôme s’était décidé. Il allait contacter Jean-Louis. Il habitait à deux pas et il était chez-lui le matin. Rien de compliqué.

Jean-Louis est venu ouvrir la porte, vêtu de son éternel cardigan brun et gris. Sa barbe n’était pas encore réveillée. Il commençait à travailler à 13h. Jean-Louis était bibliothécaire.
-Jérôme, comment vas-tu?
-Salut Jean Louis, je ne te dérange pas toujours? 

-Non, non, entre, entre. 

La maison de Jean-Louis était plutôt un chalet qu’une maison. Elle était remplie de bibelots et d’imprimés bon marché. Petite mais chaleureuse, comme lui.
-J’ai besoin d’emprunter ta voiture vendredi soir.

-Quelqu’un que tu veux impressionner?

-Quelqu’une oui.

-Et tes parents ont dit non, c’est ça?

-Oui.

-Écoute, je n’aime pas passer par-dessus tes parents. S’ils ont dit non, c’est qu’ils avaient leurs raisons. Je dois dire non aussi.

-Je comprends. Merci quand même Jean-Louis.

Jérôme quitta la maison de son ami, l’ai piteux. Il n’a tout de même pas perdu beaucoup de temps car un instant après, son cellulaire résonna au son de son artiste préféré, Patrick Watson.

-Katie! Non je n’ai pas pu avoir la voiture, mes deux parents ont dit non. Même mon père. Et j’ai même demandé à Jean-Louis. Il a refusé lui aussi. 

Un long silence se fit entendre au bout du fil. Puis Jérôme repris le sourire.

-Tu penses vraiment que tes parents vont accepter. 

Son amie Katie lui avait proposé d’emprunter la voiture de ses parents. Elle avait pensé à ce scénario à la dernière minute. Jérôme recommençait à respirer.
-D’accord, d’accord, je vais aller chez toi à 19h.

Tout allait bien se passer. Il n’avait pas à en parler à ses parents; cela risquerait de tout faire gâcher. Ah Katie. Elle en valait bien la peine, elle, avec ses yeux si doux.

***

À 19h pile le vendredi, Jérôme sonnait à la porte des Pederson. Quelle famille les Pederson. Jérôme les enviait parfois. Mais bon, il avait sa vie à vivre, sa vie à lui.

Les parents de Katie étaient très stricts et sérieux mais le père avait une passion pour les voitures et l’idée de prêter la veille Pontiac de son propre frère ne lui dérangeait pas du tout. Pourquoi le père de Katie avait-il conservé cette bagnole? Personne ne le savait. Jérôme lui, s’en réjouissait. Il faut dire que Katie avait quelque peu étiré la vérité à son père, en lui disant que Jérôme conduisait depuis déjà un an.
Katie et Jérôme prirent donc la voiture de l’oncle de Katie . Jérôme avait bien l’intention de conduire prudemment pour ne pas abîmer la Pontiac et … ruiner cette occasion en or avec la belle Katie.

Si seulement Jérôme n’avait pas tenté de forcer le destin…

 ***

Quand il s’est réveillé, Jérôme avait mal partout et son cou ne lui permettait pas de tourner la tête. Même ses yeux lui faisaient mal. Tout était blanc autour de lui et en plus, tout sentait le plastique et le savon. Il était allité dans un petit lit blanc. 
Sa mère et son père étaient là avec lui. Sa mère est venu s’asseoir 
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